








LA CHUTE D'ADAM

1.

L’état de grâce du premier homme consistait dans 
sa déiformité, son affirmation de Dieu ; et celle-ci 
était l’affirmation propre de Dieu en Adam. Or, 
cette affirmation implique la négation de ce qui 
nie Dieu ; et cette double négation, c’est Sa rigueur 
cachée dans Sa grâce, cachée aussi dans le paradis 
adamique.

Tel est le point de départ de l’exégèse ésotérique 
juive interprétant l’histoire biblique d’Adam et d’Eve, 
exégèse qui sera ici notre principal guide dans l’appro­
fondissement du mystère de la chute du premier cou­
ple humain.

Selon cette exégèse — celle de la Kabbale —, 
Dieu est l’Unité d’E h y e h ,  l’« Etre », le Principe de 
l’existence relative, et d’Aîn, le « Non-Etre » ou Sur- 
Etre, la Réalité absolue en soi : Dieu est l’Un, dont 
la Réalité embrasse tout ; 11 est, en vérité, le seul 
Réel. «Je suis Celui qui suis. » (E x .  III, 14) « ...il n’y 
en a point d’autre. » (ïs. XLV, 18) Il S’affirme Lui- 
même tous les jours à travers le juif qui, priant, 
affirme ; « Il est l’Un sans second » (h a  eh a d  w e-en  
s h e n i). Mais en s’affirmant éternellement comme tel, 
l’Un sans second nie le « second » ; et, cependant, en 
le niant, le seul Réel lux prête une réalité, — l'Infini 
fait exister par sa propre Réalité ce qui, en soi, 
n’existe pas comme tel : le fini. Dès lors, le fini se 
manifeste comme une possibilité de l’Infini, celle 
qui Lui permet de prendre l’apparence d’un autre 
que Lui et de réaliser, sous la forme humaine, qu’en 
essence, elle n’est autre que Lui. L’Un en s’affirmant 
Lui-même, finit ainsi par s’affirmer également à 
travers l’altérité apparente.
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Or, pour s’affirmer par le fini, l’Infini doit affir­
mer, créer des limites qui, à la fois, affirment et nient 
Son Illimation. Dans la mesure où cette négation au 
sein de l’affirmation est consciente sans être niée 
par l’affirmation de l’Infini, — dans la mesure où 
elle est volontaire, elle est le « mal » caché dans 
le « bien » ou — en symbolisme biblique — dans 
r« arbre défendu », Elle est le « serpent » caché au 
« paradis », l’imperfection d’Adam latente dans sa 
perfection : la virtualité de son éloignement de Dieu 
au sein de leur union première, son ignorance de 
créature sous-jacente à sa sagesse infuse et incréée. 
C’est la corruptibilité de son âme individuelle-humai­
ne et de sa « chair » coexistant en puissance avec l'in­
corruptibilité actualisée de son esprit universel et de 
son corps glorieux véhiculant ce dernier.

Lorsque l’esprit du mal, sa force inspiratrice et 
motrice, commence à agir et l’emporter, c’est le 
passage de la puissance négative à l’acte du péché 
originel. Après la divine création d’Adam et l’affir­
mation du Créateur par la déiformité humaine, c’est 
la négation de Dieu par l’homme, la non conformité 
de l’effet à sa Cause. Et c’est la négation de cette 
négation par la Rigueur divine : l’homme perd son 
état de grâce ; il se trouve dans l’état de chute, de 
souffrance et de mort. Pourtant, Dieu l’avait averti : 
« Tu pourras manger de tous les arbres du jardin ; 
mais tu ne mangeras pas de l’arbre de la connais­
sance du bien et du mal, car le jour où tu en man­
geras, tu mourras certainement (ou : « tu mourras 
de la mort », (m o t  ia m u t) .  » (Gen. II, 16-17) Cette mort 
ne signifie pas uniquement celle du corps de l’hom­
me déchu. Il s’agit d’abord de la mort à Dieu, à 
l’état d’union avec Lui, à tout ce qu’implique cet 
état, tel que le corps édénique, glorieux et incorrup­
tible, dont Adam sex*a dépouillé pour être revêtu du 
corps voué à la décomposition. Puis, il s’agit de 
mourir spirituellement â tout ce qui est négatif dans 
le fini, dans le corps, l’âme et le monde, pour retrou­
ver, au tréfonds de soi-même et par delà la mort 
de la « chair », la vie éternelle, l’arbre de Vie, le 
paradis perdu, le corps éthéié et incorruptible de 
gloire et de résurrection, l’union perpétuelle avec l'In­
fini, l’unité essentielle et absolue avec Lui.
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La mort spirituelle nie la négation de la Vie, elle 
affirme l'Infini ; sa rigueur implique la grâce du 
retour à Dieu. Ce processus circulaire s’inscrit dans 
le mystère de l’affirmation de l’Absolu en soi et à 
travers le relatif, mystère que nous venons d’aborder 
et qui peut être formulé aussi de la façon suivante : 
l’Infini en s’affirmant Lui-même, se donne, se révèle 
à Lui-même, et se reçoit Lui-même. Sous ce double 
aspect de son Activité et de sa Réceptivité ou Passi­
vité, Il est appelé par l’ésotérisme juif le « Père » 
et la «Mère», ou 1*« Epoux» et I’« Epouse». Il a 
un aspect masculin et un autre féminin, à l’image 
desquels fut créé l’homme à la fois mâle et femelle. 
En effet, l’Infini ne veut pas seulement s’affirmer en 
Lui-même, mais aussi à travers l’homme, le monde, le 
fini. Or, ceci suppose, nous venons de le voir, une rela­
tive négation au sein de Sa plénitude illimitée. Com­
ment introduire de l’eau dans une coupe déjà pleine
— demande la Kabbale sinon en retirant de l’eau 
de ce récipient, afin de le remplir de nouveau avec 
de l’eau ? L’Infini, pour actualiser en Lui le fini, 
doit — symboliquement parlant — se retirer en Lui- 
même et faire un vide en Lui-même, dans lequel le 
fini peul s’épanouir. Lors de Son « retrait » (isimtsum) 
en Lui-même, l’Infini laisse dans ce « vide obscur »
— qui n’est autre qu’une actualisation de Sa Récep­
tivité — un « résidu » (reshimu) lumineux. L’épa­
nouissement du créé a lieu à partir de ce résidu 
de l’Infini, qui constitue le centre divin du vide 
cosmique : c’est la « semence sacrée » dn « Père » 
transcendant au sein de la « Mère » ou Immanence 
divine. Celle-ci, contenant dans le vide obscur de sa 
Réceptivité cosmique — dans ï’« abîme » primordial 
couvert de « ténèbres » (cf. Gen, 1,2) —- le divin 
germe du créé, le développe en le nourrissant de Sa 
propre Substance qui véhicule l’Essence lumineuse 
de l’Infini. Chaque créature, et de la façon la plus 
évidente la femme, contient cet abîme ténébreux : 
chacune est un réceptacle, un vide obscur symboli­
quement privé de l’Infini et demandant à être rempli 
de Sa Présence, de Son affirmation propre an sein 
du fini. Mais Sa négation y reste sous-jacente, car 
la vacuité, réceptivité ou passivité des créatures s’est 
concrétisée et matérialisée dans leur substance, celle
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de l'âme et du corps, qui enveloppent la lumineuse 
et divine Réalité. La substance créée rend présente 
l’absence relative de l’Infini, à l’instar d'une « nuit 
noire » qui se dresse comme un mur opaque. C’est 
dans la mesure où la Lumière divine pénètre cette 
substance, créée des ténèbres primordiales, et la rend 
translucide, que le réceptacle « fini » irradie son 
Contenu infini en L’affirmant par là-même. Mais dans 
la mesure où la créature — en l’occurence humaine 
— s’affirme elle-même en faisant abstraction du Divin, 
elle Le nie par sa propre substance qui est pourtant 
Son réceptacle : elle Le nie par sa propre obscurité 
ou opacité, par cette absence relative de l’Infini qu’est 
le fini comme tel. La « luminosité » ou spiritualité 
des créatures témoigne de leur divin Contenu ou de 
leur « nature divine » ; leur « durcissement » ou igno­
rance caractérise leur « nature créée », éphémère.

2.

La négation volontaire de l'Infini, sommeillant dans 
la nature créée de l’homme, est symbolisée entre 
autres — nous l’avons vu — par le serpent. Celui-ci 
est l’esprit du mal qui vient séduire la femme. Eve 
mange du fruit défendu et en donne à Adam. Il 
en goûte à son tour, poussé comme elle par la ten­
dance négative de sa nature créée, dont il n’a pas 
réalisé activement la perfection ; reçue par pure 
grâce, cette perfection a un caractère passif, ce qui, 
dans le cas de l’homme, implique sa vulnérabilité. 
La nature humaine finit par éclipser le Divin — 
ou la nature divine — et par manifester les ténèbres 
obnubilant l’esprit de l’homme : son entendement se 
ferme à la voix d’en haut et s’ouvre à celle d’en bas, 
venant du serpent. Par cette inversion, l’homme, 
médiateur cosmique, renverse l’ordre de son monde ; 
l’obscurité primordiale cachée dans le créé sort au 
grand jour et enveloppe le paradis lumineux comme 
un amas de nuage qui couvre le soleil. En d’autres 
termes, l’Eden se retire du premier couple humain 
au moment où celui-ci s’en sépare par les ténèbres
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dont il s'enveloppe lui-même. Toutefois, la lumière 
d'en haut ne disparaît pas complètement : le « résidu » 
de l’Infini continue à animer les corps déchus d’Adam 
et d’Eve, et Dieu se révèle miséricordieusement à leurs 
âmes tombées dans l’obscurité, afin de les éclairer, 
les purifier et les rétablir spirituellement dans leur 
état premier. Cependant, Dieu redemande à l’homme 
de coopérer avec Lui, comme lorsqu’il Ta « placé 
dans l’Eden » : il doit « cultiver et garder » Son 
« jardin » spirituel (cf Gen. 1 , 1 5 )  ; le paradis retrouvé 
dans le cœur humain ne doit pas être un état de 
perfection passive et vulnérable, mais un état de 
perfection active et définitive, dans lequel la négation 
de l’Infini se trouve spirituellement résorbée pour 
toujours dans Son affirmation, dans l’union de l’hom­
me avec Lui.

La manifestation salvatrice de Dieu après la chute, 
c’est la descente successive de Ses révélations, des 
religions et, au sein d’elles, des illuminations indi­
viduelles devant aboutir à la transformation de l'huma­
nité déchue en «hommes nouveaux», dont le type 
est en langage judéo-chrétien le Messie, ou en termi­
nologie pauïinienne le « nouveau » ou « dernier 
Adam » incarné par le Sauveur universel. Si telle 
est la tradition biblique, corroborée par celle du Coran, 
les A va tâ ra  de l’hindouisme, comme les Bouddhas 
et Bodhisattvas, ainsi que les incarnations divines 
d’autres traditions non sémitiques, rejoignent le type 
de ce même Homme salvateur dont l’avènement est 
situé unanimement vers la fin des temps. Pour en 
revenir aux religions abrahamiques, le Sauveur y est 
préfiguré par les prophètes et identifié, dans le chris­
tianisme, avec Jésus de Nazareth, affirmé comme 
Messie également par l’islâm, qui lui adjoint le Mahdî 
ou « Guidé » par Allâh, devant venir après le prophète 
Mohammed. L’avènement final du Sauveur achèvera 
le processus de la spiritualisation active de l’huma­
nité qu’Adam aurait dû entreprendre au paradis et 
qu’il fut obligé de reprendre dans l’état de chute 
«à la sueur du visage », envers et contre tous les 
obstacles nés de son péché, les « épines et les ronces » 
se trouvant sur son chemin de retour vers Dieu (cf. 
Gen. III, 17-19). Car « YHVH Elohim le chassa du
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jardin d’Eden, pour qu’il cultivât (en lui-même) la 
terre (paradisiaque ou spirituelle) d’où il avait été 
pris » (ibid. 23), afin de L’y retrouver à jamais.

Au point de vue eschatologique — qui reflète en 
mode « extérieur » ce qui a lieu intérieurement et 
auparavant déjà, lors de la réalisation spirituelle de 
l’homme, — le retour au paradis, à l’état d’union 
avec Dieu, présuppose la résurrection et le Jugement 
dernier. Ceux qui auront cultivé en eux la terre spi­
rituelle conformément à la Volonté révélée de Dieu, 
recevront de nouveau Son « Souffle de Vie » éter­
nelle, l'Esprit vivifiant et déifiant qu’il avait insufflé 
en Adam lors de sa formation édénique, mais dont 
ce dernier s’est rendu indigne, « Et Y H V H  E lo h im  
forma l’homme de la poussière (la substance éthérée 
ou manifestation édénique) de la terre (ou m ater ia  
pr im a ),  et II souffla dans ses narines un souffle de 
vie (n is h m a th  h a y y m ,  l’Esprit vivifiant et déifiant, 
à l’aide duquel l’homme aurait pu réaliser sa perfec­
tion active, sa nature divine), et (cependant) l’homme 
(actualisa la négation de l’Infini inhérente à sa nature 
humaine et) devint une âme vivante (n e p h e sh  h a y a b , 
terme impliquant entre autres le sens d’« âme ani­
male » ; c’est dire — dans le contexte de la présente 
exégèse — qu’au lieu d’intégrer sa nature humaine 
dans l’Esprit divin, l’homme tomba au-dessous d’elle, 
au-dessous de sa perfection passive, jusqu’au degré 
animal, et plus bas encore). » (Gen. Il, 7) L’apôtre 
Paul fait allusion à ce passage scripturaire en déga­
geant la différence entre le premier homme et le 
« dernier Adam il est écrit : “ Le premier Adam
devint une âme vivante. ” Le dernier Adam (au con­
traire) est devenu un esprit vivifiant. » (I Cor. XV, 45)

Le retour à partir de l’état mi-humain mi-animal 
de l’âme vivante, à l’état et humain et divin de l’Esprit 
vivifiant, incarné par l’« Homme nouveau », se trouve 
inséré dans le processus circulaire de l’affirmation 
propre de l’Infini à travers le fini. Ce cercle débute, 
dans son reflet terrestre, par l’affirmation de Dieu 
en Eden, par la déiformité paradisiaque d’Adam. Puis, 
le mouvement circulaire descend vers la négation du 
Divin, le péché originel ; et c’est la descente par tou­
tes les conséquences du péché, jusqu’au plus profond
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« point de chute » du cercle. Enfin, c’est la remon­
tée, la négation de la négation de l’Infini : la lutte 
contre le mal, la vie conforme à la Vérité et Volonté 
divines, la victoire finale de l’Esprit sur l’aine vivant 
passivement à l’état mi-humain mi-animal. Lorsque 
la fin du cercle rejoint son commencement, c’est 
la suprême affirmation de l'Infini, mais non par 
un simple retour au premier état humain : c’est la 
victoire de la perfection active et incorruptible du 
« dernier Adam » sur la perfection passive et vulné­
rable du « premier Adam ». C’est la mort du péché, 
qui est lui-même l’« aiguillon de la mort» : c’est la 
mort de la mort à Dieu.

« La mort a été engloutie dans la victoire,
O mort, où est ta victoire ?
O mort, où est ton aiguillon ?» (I Cor. XV, 54-55)

3.

La « mort engloutie dans la victoire », c’est la mort 
et le mal absorbés par la Vie et le Bien divins, car 
il est écrit : « Vois, Je mets aujourd’hui devant toi 
la Vie et le Bien, la mort et le mal, » (D eut. XXX, 15) 
C’est l’arbre de la mort, de la connaissance du bien 
et du mal — ou du bien relatif impliquant le mal — 
qui se trouve finalement réintégré dans l’arbre de 
Vie ou de Bien absolu. La possibilité de cette réinté­
gration s’explique par le fait que ces deux arbres 
ne font qu’un, en essence. Dans leur manifestation 
édénique, ils se trouvent, l’un comme l’autre, « au 
milieu du jardin » (b e to k h  h a g a n ) (cf. Gen. II, 9, et 
III, 3). Il ne s ’agit pas d’un « milieu » au sens vague 
du terme, mais du « centre » divin de l’Eden ; Tolch, 
écrit T o V K h ,  «m ilieu», s’identifie à T a V e K h ,  «cen­
tre», et implique aussi le sens de ce qui est «à 
l’intérieur ». A l’intérieur du « jardin », dans son cen­
tre, se trouve l’arbre du bien et du mal ; et « à l’in­
térieur de son intérieur » (b e to k h  tokho ) , environné 
des branches de l’arbre de la mort, se dresse l’arbre 
de Vie, le « pilier central » ( a m u d  h a ta w e k h )  de l’uni­
vers, appelé par la Kabbale la « colonne du milieu »
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(■a m n d a  d i-m ets ii i ta  en araméen, m e t  s i  ut a ayant la 
même racine que l’hébreu em isa ,  synonyme de taw ekh ,  
«centre»). L’arbre de Vie, c’est donc l’axe central 
et spirituel auquel sont suspendus et autour duquel 
gravitent tous les mondes, grands et petits, arbre qui 
a son archétype éternel dans le « monde de l’Ema­
nation » transcendante (o lam  ha -a ls i lu lh ) .

Cet archétype ou arbre suprême, c’est T «Arbre 
des S ep h iro th  », l’Unité des Aspects divins, la Réalité 
infinie. L’Arbre sephirothique nous sert ici de sup­
port symbolique pour une troisième formulation du 
mystère de l’affirmation propre de l’Infini en soi et 
à travers le fini. Dieu Se connaît et S’affirme comme 
le Bien absolu, en même temps qu’il Se connaît et 
S’affirme à travers le bien relatif, le fini, qui pro­
cède de Son Infinité, mais qui est susceptible de 
L’ignorer et de Le nier par ses limites en impliquant 
sous cet aspect le mal. C'est en Dieu même que la 
connaissance du Bien et du mal se dégage, à l’instar 
de deux branches opposées — « droite » et « gau­
che » — d’un tronc qui est la Vie ou Réalité divine. 
Selon la Kabbale, ce tronc est à lui seul le divin Arbre 
de Vie, alors que les deux branches qui en sortent — 
accompagnées, à droite et à gauche, d’autres branches, 
complémentaires, — constituent le suprême Arbre de la 
connaissance du Bien et du mal. Mais le mal, tout en 
étant connu, est ici nié, en sorte que le « côté gau­
che » de l’Arbre de Dieu, bien qu’il implique Sa néga­
tion, est l’éternelle négation de cette négation. C’est 
pourquoi en Dieu, le «côté gauche», celui de Sa 
rigueur, est comme intégré dans le « côté droit », 
celui de Sa grâce ou affirmation ; et celle-ci est comme 
absorbée dans ce qu’elle affirme : Sa Réalité pure, 
symbolisée par la « colonne du milieu » ou le « tronc 
de l’arbre». Autrement dit, en Dieu, l’Arbre de la 
connaissance du Bien et du mal se trouve « à l’inté­
rieur » (b e to k h ) de l’Arbre de Vie, alors que dans la 
Manifestation universelle de Dieu, ce dernier arbre 
se situe « à l’intérieur de l'intérieur » de Son « jar­
din » ou état cosmique central, « au centre de Son 
centre » (be to kh  to kh o ) .

Ce n’est que par rapport à Sa Manifestation, qui 
est le domaine du fini, que la grâce et la rigueur de
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l’Infini se dégagent de Sa pure Réalité pour gouverner 
l’Univers et en particulier l'homme, appelé à actua­
liser Son Unité ici-bas. Cette actualisation consiste 
dans Son affirmation, dans l’union cognitive avec Lui, 
ce qui suppose la négation de ce qui Le nie ; c’est 
l’intégration de Son « côté gauche » ou de Sa rigueur 
dans Son « côté droit » ou Sa grâce, et c ’est, véhiculée 
par Sa grâce, l’absorption dans Sa Réalité pure, cachée 
dans la « colonne du milieu », le « cœur », le « centre 
intime » de l'homme. C’est ainsi que l’homme replace 
spirituellement l’arbre du bien et du mal là où il doit 
se trouver : « à l’intérieur » de l’arbre de Vie. La « mort 
à Dieu » est « engloutie dans la victoire » qui est la vie 
en Dieu. L’homme rétablit l’état paradisiaque dans sa 
perfection qui, de passive et corruptible qu’elle était, 
devient active et définitive. L’homme « cultive et gar­
de le jardin » de Dieu, comme il aurait dû le faire 
dès le commencement. Le nouvel Eden terrestre re­
flète sans ombre l’Eden céleste et, par là-même, 
l’« Eden suprême», le monde de l’Emanation trans­
cendante de Dieu où l’archétype de l’arbre du bien 
et du mal se trouve éternellement intégré dans celui 
de l’arbre de Vie.

Tandis qu'au paradis terrestre, l’arbre défendu est 
sorti du « Centre » pour l’entourer comme une « plan­
te parasite et vénéneuse » dont le fruit est le dua­
lisme, la séparation, la mort, dans le Monde trans­
cendant il n’y a qu’unité — fusion sans confusion — 
béatifique de tous les archétypes entre eux et avec 
l'Archétype suprême, l'Un. Ici, dans l’Eden trans­
cendant, les archétypes des deux arbres, ainsi que 
ceux de l’homme et de la femme, et celui du serpent 
même, sont unis l’un à l’autre et ne font qu’un avec 
Dieu. Ici, tout est Dieu, et Dieu est tout ; tout est 
un, et l'Un est tout. L’omme et la femme sont le 
seul Androgyne divin, et celui-ci ne fait qu'un avec 
les deux Arbres réunis ; l’Homme transcendant est 
cet Arbre un, qui est l’Un même. Pour ce qui est du 
« serpent ancien » ou S a ta n , l’« adversaire » de Dieu 
et de l’homme, il se nie ici lui-même, d’éternité en  
éternité, si bien qu’il ne fait qu’un avec l’affirmation 
de l’Un ; en d’autres termes, il fait partie intégrante 
de la rigueur divine, de la négation de la négation
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de Dieu qui, elle, ne fait qu’un avec Sa grâce, Son 
affirmation, elle-même totalement unie à Celui qu'elle 
affirme. C’est cette Unité suprême de toutes choses 
qui fournit la clef de leur compréhension véritable, 
de la connaissance des mystères de la création, mys­
tère de la sphère cosmique et du cycle de son exis­
tence, mystère du cercle de l'affirmation propre de 
l’Infini traversant le cœur de tout ce qui est fini, limi­
té, destiné à retourner à Lui.

4.

L’Unité de î’Eden suprême explique en particulier 
les mystères de l’Eden terrestre et du cycle de l’hu­
manité qui y a pris naissance pour aboutir, à tra­
vers la chute et le relèvement spirituel de l’homme, 
au paradis terrestre renouvelé. Aussi, remontons à 
ce tte  Source suprême, aux archétypes éternels, pour  
considérer l'Eden à partir d’en haut et de l’intérieur, 
à la lumière de l’unique Réalité ou Vérité. Cette 
Source ou Clef suprême des mystères édéniques a pour 
symbole central — dans la tradition ésotérique du 
judaïsme — le dit « Arbre des S ep h iro th  », l’Arbre 
situé donc par l’Ecriture « au milieu du jardin », 
milieu, centre qui, en haut, est «partout». Il est, 
nous venons de le voir, tout Î’Eden suprême, Dieu 
Lui-même auquel s’identifient les archétypes de 
l'homme, de la femme, du serpent, de tous les ani­
maux, de tous les arbres et de leurs fruits, bref, de 
tout ce qui existe en bas. L’Arbre sephirothique est 
TUnité ontologiquement hiérarchisée de toutes les 
Déterminations premières et propres de Dieu ; et  
c’est d’abord l’Un en soi, dans Son Sur-Etre ou « Non- 
Etre » (Ain) où II demeure éternellement indéterminé, 
inconditionné, absolu, 'puis l'Un dans son « Etre » 
(.E h y e h ) oit II S’affirme et Se détermine Lui-même 
comme Principe et Archétype du multiple. Tous ces 
Aspects divins, qui impliquent les archétypes de tou­
tes choses, furent révélés synthétiquement à Israël 
sous la forme des dix « Nombres » métaphysiques ou 
S e p h iro th .  Partant de leur Unité essentielle, leur hié­
rarchie se déploie, comme dit, k l'instar d’un arbre,
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avec son tronc -  ou sa « colonne du milieu » — 
et ses branches s’étendant « à droite » et « à gau­
che » :

Signification des S e p h iro th  :
1. K e th e r  ; « Couronne », Principe suprême, Etre- 

Sur-Etre, l’infini, l’Absolu,
2. H o k h m a h  : «Sagesse», l’Emanation première et 

indistincte de l’Etre.
3. B in a h  : « Intelligence », la seconde Emanation, 

réceptive et distinctive.
4. H esed  : «Grâce», la troisième Emanation, affir­

mative et unitive.
5. D în  : «Jugement», la quatrième Emanation,

négative et séparatrice.
6. T ip h e re th  ; « Beauté », l’Union centrale des Ema­

nations divines.
7. N etsa h  : « Victoire », la Toute-Puissance divine 

dans sa grâce,
8. H o d  ; « Gloire », la Toute-Puissance divine dans 

sa rigueur.
9. Yesod  : «Fondement», l’Acte divin éternel et 

total.
10. M a lk h u th  : « Royaume », le Réceptacle divin de 

toutes les Emanations sephirothiques, l’Imma­
nence divine.

y  i r t i n  à»# S u U r o O
Colcnno du M ilieu 
-  K ledricorde -
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Noms divins des S ep h iro th  :
J. K e th e r  : E h y e h ,  « Etre », ou l’Etre-Sur-Etre (le 

Sur-Etre ou Non-Etre seul étant appelé Ain, 
« Néant » ; l'E’tre-Sur-Etre aussi E n -S o p h , l’« In­
fini »).

2. H o k h m a h  : Yâh  (intraduisible), la Révélation pro­
pre et transcendante de l'Etre.

3. B in a h  : Y e llo V iH  (Y H V H  dans Sa réceptivité
propre et distinctive). (1)

4. H esed  : El, « Dieu », ou Elohaï, « Mon Dieu », 
le Dieu personnel et miséricordieux.

5. Dîn  : E lo h îm ,  « Dieux », l’Un dans Ses Aspects 
multiples, Sa Rigueur cosmique : le Principe 
d’immanence.

6. T ip h e re th  : Y  N V  H, l’Un dans l’Union de Ses
Aspects, Sa Miséricorde infinie.

7. N etsah  : Y IIV H -T seb a o th ,  « Y H V H  des Armées » 
ou des puissances de grâce.

8. I lo d  : E l oh un  - T  s ebaolh, « E lo h im  des Armées » 
ou des puissances de rigueur.

9. Yesod  : E l Haï, « Dieu vivant », ou S h a d d a ï ,
« Tout-Puissant » : Dieu en acte.

ÎO. M a lk h u th  : Adona ï, «Mon Seigneur» immanent 
et maternel. (I)

(I) Le Tétragramnie Y H  VI I  n ’est pas traduisible comme tel, 
mais il a le verbe « être i> pour racine et désigne l ’Essence 
divine (la traduction la plus approchante pourrait en être : 
«Il est»). Il se trouve souvent transcrit sous des formes voca- 
iisées comme Y e l l o V a l I  ou Y a l I V e H ,  sa vocalisation im p li­
quant, en e f f e t ,  des variantes dont chacune comporte une 
signification spirituelle particulière. Dans le cas présent, la 
vocalisation Y e l l o V i H  est identique à celle du nom divin 
E l o h i m ,  ce qui indique la parenté entre ces deux noms, le 
premier désignant le Principe de tout discernement spirituel, 
le second celui de toute distinction cosmique. Depuis plus de 
deux m ille ans, la prononciation du Tétragramnie Y H V H  est 
interdite aux juifs, à l ’exception d’une élite d’initiés qui, à 
chaque époque, représentent la « chaîne de la Tradition éso­
térique » ininterrompue ( s h a l s h e l e t h  h a - q a b b e t l a h ) et qui sont 
aussi les seuls à savoir comment énoncer le Tétragramnie 
selon les règles sacrées de la science incantatoire, transmise 
de « bouche à oreille » depuis Moïse jusqu’à nos jours.

Léo Schaya. 

(A s u iv re )
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Al-Balabani, Le Traité de VVnité, suivi de l’épitre inti­
tulé le Cadeau, traduction d’AbduI-Hâdi, Editions Orien­
tales 1977.

Une nouvelle maison d’éditions est née, dirigée par M. Mi­
chel Allard. Présentées avec goût, ce sont trois séries de 
livres consacrés aux traditions alchimique, hindoue et 
islamique, qui sont annoncées et qui débutent par deux 
ouvrages sur l’Islam. Espérons que l’éditeur nous réserve 
une série chinoise et une autre sur le symbolisme général.

On connaît le Traité de VUnilé, attribué d’abord à 
Ibn ’Arabi, mais qui doit être restitué à Al-Balabânî. Gué- 
non l’avait publié dans sa revue La Gnose et les Etudes  
Traditionnelles l’avaient réimprimé. Mais c’est un texte 
trop capital pour être néglige, car l’unité divine est le 
principe essentiel de la spiritualité de l’Islam, comme du 
judaïsme. Elle correspond dans la tradition hindoue à 
Atmabodha  (ou connaissance de l’esprit) de Shankarâ- 
chârya, qui avait été traduit par Félix Nève dans le Jour­
nal Asiatique en 1866, mais qui va être publié par M. Mi­
chel Allard dans la traduction de M. René Allar.

Aï-Baïabânî a des formules frappantes pour exprimer 
l’unité divine : la plupart des initiés disent que la con­
naissance vient de l’extinction de l’existence. Or, dit Bala- 
bânî, c’est une erreur manifeste, car ce qui n’existe pas 
ne peut cesser d’exister. Le Prophète a dit : « celui qui 
se connaît connaît son Seigneur », il n’a pas dit : «celui 
qui éteint son âme connaît son Seigneur», car aucune 
chose n’est autre que Lui. Et si quelqu’un demande et 
espère l’union, il ne sait ce qu’il dit, car on ne peut 
parler d’union, lorsqu’il s’agit d’une unité. Celui qui 
connaît et ce qu’il connaît sont unis dans l’identité, 
comme l’avait jadis dit Aristote.
’Abd ar-Rahman al-ja m ï, Vie des Soufis, ou « les halei­

nes de la familiarité», traduit par Sylvestre de Sacy, 
Editions Orientales, 1977.
Ce deuxième volume de la série islamique est une in­

troduction à la vie et aux sentences de quelques centaines 
de Soufis, que Sylvestre de Sacy a traduit en 1831 et que 
M. Michel Allard vient de réimprimer dans la série de 
l’Islam,

Ces « haleines de la familiarité » sont les paroles pro­
noncées par de saints personnages en union familière
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avec l’essence divine. Sylvestre de Sacy commence par 
nous donner un extrait du célèbre historien Ibn Khal- 
doun, qui nous expose le genre de vie de ces spirituels 
consistant essentiellement à s’adonner constamment aux 
exercices de piété, à vivre uniquement pour Dieu, à re­
noncer à toutes les vanités du monde, à ne faire aucun 
cas des plaisirs, des richesses, des honneurs, à se sépa­
rer de la société pour se livrer dans la retraite aux prati­
ques du culte divin.

Cette introduction à une suite de biographies et de sen­
tences choisies a le grand mérite de nous préciser les 
divers degrés atteints dans l’échelle de la spiritualité 
par ces héros de la vie mystique, c’est-à-dire les états, 
les stations, auxquels ils sont parvenus. C’est une revue 
du vocabulaire qui dévoile les qualités correspondantes 
attribuées aux Soufis, depuis l’anéantissement, en Dieu, 
la connaissance des divins attributs, qui présente d’ail­
leurs plusieurs degrés : le degré des parvenus, le degré 
de ceux qui s’approchent et le degré de ceux qui demeu­
rent. La liste des faveurs célestes va de la confession de 
l’unité — le principe essentiel, et qui présente lui-même 
plusieurs degrés, la foi, la science et Y état mystique, -~ 
jusqu’à la confession de i’extase et la mission prophéti­
que. Les Soufis apparaissent ainsi comme les héritiers 
des compagnons du Prophète et de leurs descendants.

Par ailleurs, les Editions Orientales viennent de publier 
le texte intégral du Siphra di-Tzeniutha, ou Livre du 
Secret, ouvrage essentiel du Zohar, traduit par Paul Vul- 
liaud et contenant à la fois la traduction littérale et une 
traduction paraphrasée.

Les mêmes éditions viennent de sortir les Hymnes 
et Chants Védantiques de Shankarâchârya, traduits du 
sanscrit par notre ami René Allar, accompagnés de notes 
aussi pertinentes que nécessaires.

Ceux gui s’intéressent à l’Alchimie s’intéresseront à la 
Bibliothèque d’Alchimie du même éditeur, qui a publié 
l’Entretien du roi Calid et du philosophe Morien, suivi 
du dialogue de Marie la prophétesse et d’Aros sur le 
magistère d’Hermès, puis le Livre Secret d’Artéphius et, en­
fin, les Lettres sur les prodiges de Roger Bacon, traduites 
par Albert Poisson. Il a annoncé en souscription le Traité 
de l’Eau de Vie de Brouaut, d’après l’édition unique de 
1646.

Une autre nouvelle maison d’édition imprime, elle aussi, 
une collection d’ouvrages dans le même esprit que celui 
qui anime notre revue. Il s’agit de Awac-Bretagne, Tra­
dition Universelle, qui annonce en souscription un abrégé 
de L’Origine de tous les cultes, de Dupuis, réimpression 
de l’édition de 1836 en deux volumes, dans un tirage 
limité à 500 exemplaires.

Luc Benoist,

l e  D irecteur : A. André VILLAIN
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